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A BRAHAMMoivpE naquit à-Vitry en Champagne le

.L 2.6 Mai i 66/ ion père, qui y exerçoit la Chirurgie,
n étoit pas riche mais, maigre la médiocrité de ïbn état, il

ne négiigeoit rien pour l'éducation de fa.famille, regardant
cette éducation comme le plus riche héritage qu'il pût tailler

à fes enrans.

Le jeune Moivre commença fes études à Vitry même,
d'abord fous la conduite d'un maître particulier, & enfuite

fous celle des Prêtres de la Doctrine Chrétienne, auxquefs
fon père, quoique Protestant, i'avoit confié. Hy re~a jusqu'à

l'âge de onze ans, fon père jugeaalors à propos de l'envoyer
achever Tesétudes dans t'Univeritté proteftante de Sedan. H

fut d'abord mis en pennon chez le Promeneuren Grec, dont

il eutbien-tôt gagné t'amitié par fon amduitéau travail& par
tes progrès; toute cette amduité n'avoit cependant pas em-

pêché M. Moivre d'entrevoir les charmesdes Mathématiques,
& quoiqu'il n'eût alors entre les mains que le Traité d'A-

rithmétique de le Gendre, c'en étoit anèz pour lui caufer

d'étranges di~radions & pour chagriner beaucoup le Pro-

&ueur, qui' reg!ettoit le temps que l'Arithmétique déroboit

au Grec mais malgré fa mauvaife humeur il fallut iainër

M. Moivre s'occuper de cette étude lavorite, & il n'ert

devint pas moins un des meilleurs Humanises de cette-

Univeruté, dans laquelle il continua, fes études jufqu'aus

temps oit elle fut tupprimée..
Les progrès de M. Moivre dans l'Arithmétique avoient

~aitaffezde bruit pour parvenir aux oreillesdu- père, celui-ci..

fe fia aHez &)rla capacité de-~bnfil's pour lui mettre entre-

iesmains les Elément dfAigèbi~du P. Préfet; mais comme-

it y avoit à la tête de ee livre,un. discourspréUfniuaire&Ë
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ia nature des idées, & que le jeune homme, qui n'avoit

point encore fait de Philofophie n'avoit pas la moindre

notion de ce qu'on entend par ce mot, il referma le livre

fans le lire & partit pour Saumur, où on l'envoyoit achever

le cours de fes études.

H n'y fut pas beaucoupplus heureux qu'à Sedan le Pro-

'feneurde Philosophieétoit un hommetrès-entêtédel'ancienne

Doctrine', &par conséquentanezmauvaisPhyncien, mépriiant
ouvertement ia méthode de Defcartes, fans qu'il pût donner

de raifonde fon mépris, nnon que Départes étoit fon cadet.

On peut jugern un tel maître pouvoit convenir à M. Moivre,
auffi demanda-t-il bien-tôt à le quitter & à venir à Paris;
mais pendant SonSéjourà Saumurayant enfin appris ce qu'on
entendoit par idée, il lut tout ïeui & fans peine, non feule-

ment le livredu P. Prenet, maisencorecelui de M. Hughens
fur lesjeux de hafard. Il étoit bien éloignéde pouvoir entendre
alors tout ce qui étoit contenu dans ce dernier, mais le

peu qu'il en tira devint comme le premier germe & le prin-

cipe de ce qu'il a fait de plus beau dans ia fuite. La moindre

ouverture fuffit pour éclairerdes génies de la trempe dont

étoit celui de M. Moivre.

Arrivé ennn à Paris, il y fit un cours de Phyfique &

partit avec un de fes parens pour aller en Bourgogne. H

iembiolt que les Mathématiques le pouriulvinent par-tout;
il y avoit dans la maifon où il fe trouvoit un Euclide du P.

Fournier, il s'en faifit.;mais s'étant trouvé arrêté dès ia cin-

quième propofition il femit à pleurer, & ~n parentne put
le confoler qu'en lui expliquantcette propofition aprèsquoi
il entendit le reite des fix livres avec la pius grande facilité.
Hy joignitiaGéométrie-pratiq).)ed'Henrion, faTrigonométrie,
la conitrucHondes Tables des Sinus, & les Traités de Mé-

chanique, de Perspective&: de Trigonométrie iphérique de
Rohauit.

Après miecampagneaunt bien employée, il vint rejoindre
~onpère à Paris, & profita de ce féjour pour achever, avec

le Jfecoursd'un maître, les tj~ & xn.~ livres d'Euclide, qui
lui
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ïuï avoientparutrop difficilespour les entreprendre teu!. Ce'

maître fut le célèbre Ozanam, avec lequel il lut, non

lentement ces.deux livres, mais encore. les Sphériques de

Théodofe.
La révocation de l'Édit de Nantes obligea M. Moivre à

changer de Religionou de pays il opta, fans balancer, pour
ce dernier parti, & paffa en Angleterre, qu'il avoit choifie

pour ie lieu de fa retraite, comptant, avec raifon fur fes

talens, maiscroyant, peut-êtreun peu trop légèrement, avoir

atteint le commet des Mathématiques il ignoroit encore

que ce fommet s'il.eft acceffibleaux Mathématiciensdu pre-
mier ordre, ne l'en: pas au moins à H bon marché.

H en fut bien-tôt & bien ûngulièrement defabufé.Le

hafard le conduisitchez Mylord Devonshire dans le moment

où M. Newton venoit de laifferchez ce Seigneurun exem-

plaire de tes Principes. Le jeune Mathématicien ouvrit le

livre, &, féduit par la Hmplicitéapparentede l'ouvrage, fe

persuadaqu'il alloit l'entendre fans difficulté;mais il fut bien

furpris de ie trouver hors de ia portée de fesconnoin~ances,
& de fe voir obligé de convenir que ce qu'il avoit pris pour
le faîte des Mathématiques n'étoit que l'entrée d'une longue

& pénible carrière qui iui refloit à parcourir. H fe procura

cependant le livre, & comme les ieçons qu'il étoit obiigé de

donner l'engageoient à des courtes prefque continuelles, il

en, déchira les feuilletspour les porter dans fa poche & les

étudier dans les intervallesde fes travaux. De quelque façon

qu'il s'y fût pris, Hn'auroit jamaispuofrrir à cegrand Mathé-

maticien un hommage plus digne ni plus flatteur que celui

qu'il lui rendoit en déchirant ainû fes ouvrages.
M. Moivre parcourut toute la Géométrie de rinfmi avec

la même facjiité & la même rapidité qu'il avoit parcouru la

Géométrie Elémentaire, & fut bien-tôt en état de figurer
avec les plus iuuitres Mathématiciens de. l'Europe. Il fut

connu de M. Halley en 1602, & lia une étroite amitié

avec cet illuftre Aftronome: peu de temps après il fut ami

de Newton mpme, puis du célèbre M. Facio enfin il fe

/m
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trouva lié avec tout ce que l'Europe comptoit alors Je

Mathématiciens célèbres.

Le premier ouvrage de M. Moivre eut pour objet une
extension de la méthode des fluxionsou différences, de M.

Newton. Cet Écrit fut préfenté à la Société Royale en

ï 6p$ par M. Hauey, & imprimé dans les Transactions

Philofophiques de cette même année.

Deux ans après il communiqua à la même Compagnie
une méthode pour élever ou pour abainër un muitinome

innni à quelque puiffanceque ce ~bit, d'où il tira depuis
une méthode de retourner les fuites, c'eH-à-dire, d'exprimer
la valeur d'une des inconnues par une nouvelle,fuite, com-

pofée des puiuances de la première. Ces ouvragesparurent
fi beaux à la Société Royale, qu'elle réfbiut de s'en acquérir
l'Auteur, & lui donna place au nombre de les Membres en

i 6~7. Nous omettons ici deux ou trois petits Écrits de

M. Moivre publiésaum danslesTransactionsPhilosophiques,
comme les Révolutions des différentesparties de la Lunule

d'Hippocrate, la manière de quarrer certaines courbes en
les réduisant à d'autres courbes plus fimples, enfin fes R&-

cherches ~r une courbe nnguiière. Ces morceaux, capables
d'itiuih'er un Mathématicien ordinaire, s'évanouinènt &

deviennent, pour ainfi dire, infiniment petits dès qu'on les

rapproche de fes autres ouvrages.
Le mérite, fur toutiorfqu'i! ef): éclatant, .demeure ra-

rement fansattaques M. Moivre ne manqua pasd'en effuyer.
>

M. Cheyne, Médecin Écouois, qui s'eft depuis rendu fa-
meux par des ouvrages d'un autre genre, publia en 1703
un Traité de la méthode inverfe des fluxions, dans lequel
il maitraitoit plufieurs iiiuHresMathématiciens, dont il s'at-
tribuoit cependant les découvertes. M. Moivre étoit du

nombre, & il répondit vivement. La répliqué de M. Cheyne
fut encore plus vive mais comme celle-ci ne touchoit plus
aux Mathématiques& devenoit abîotument perfbnneUe,M.
Moivre abandonnale champ de batailleà fon adverfaire, qui
fut, dit-on, le premier à avotr honte de foH procédé & à
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rendre jufiiceà M. Moivre lorsqu'ileut repris le genre d'étude

qui lui convenoit, & qu'il ne te crut plus fon concurrent

Cette conteflationvalut à M. Moivre l'eflimede M. Bernoulli

l'aîné, qui en prifconnoiuance. On allure même qu'elle eût

pû lui valoirfon amitiés'ils n'avoientpasété tousdeux occupés
des mêmes objets, & par conséquentun peu rivaux.

Après cette contention M. Moivre tourna fes vûes, à la

follicitationde M. Halley, du côté de l'Agronomie phyUque,
& réfblut plufieursproblèmes importans à cette partie; dé-là

il retourna à fa chère analyfe. H avoit donné en i/o/ dif-

férentes formules pour résoudre, à la manière de Cardan,
un grand nombre d'équations où l'inconnue n'a que des

puiuances impaires: ces formules étoient déduites de la con-

ndération des lecteurs hyperboliques, & comme l'équation
de l'hyperbole ne diffère que par les fignesde celle du cercle,
il appliqua les mêmes formules aux arcs de cercle; par ce

fecours& celui de certaines fuitesdont nous aurons bien-tôt

occafion de parler, il résolut des problèmes qu'il n'eût ofé

tenter fans cela. Ces fuccès lui attirèrent les plus grands

éloges de la part de M. Bernoulli& de M. de Léibnitz, &

il ne tint pas à ce dernier que M. Moivre n'obtînt dans quel-

qu'une des Universités d'Allemagne une Chaire qu'il Ibu-

haitoit, & qui l'auroit tiré d'une efpèce de dépendance qui
lui étoit extrêmement à charge.

Toute l'Europe lavante a été inimité de la fameufecon-

teftation qui s'élevaentre M. de Léibnitz & M. Newton au

fujet de l'invention du calculdifférentiel. La Société Royale,
au jugement de laquelleM. de Léibnitz s'en étoit rapporté,
nomma un petit nombre de Commiu~ires pour décider cette

importante affaire, & M. Moivre fut de ce petit nombre,
ceft-à-dire qu'il fut jugé capable par cette Compagnie de

décider un différendde cette efpèceentre lesdeux plusgrands
Mathématiciens qui eufïent encore paru.

M. Moivre n'avoit été que juge dans cette contenation
il fe trouva prefque engagé en i /1o comme partie dans

une autre difpute du même genre. Feu M. de Montmort

Zi;
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venoit de donner fbn Analyfe des jeux de hainrd M.

Robarts ayant lu ce livre, proposa à ion ami M. Moivre

quelquesproblèmesplus dimcites & plus gétiérauxqu'aucun
de ceux qui s'y rencontrent: celui-ci, depuis long temps au

fait de la doctrine des fuites& des combinaisons,n'eut aucune

peine à lesréfoudre, il multiplia (esrecherches, & trouva fes

ibiutions & la route qu'il avoit prife fi différentesde cellesde

A~.de Montmort, qu'il ne craignit point qu'on pût i'accu&r

de plagiat; & de l'aveude la Société Royale, qui en porta
le même jugement, fon ouvragefut imprimé dans les Tran"

~acUonsPhilofophiquesfousle titre de de ~y~j. M~

de Montmort en fut piqué & s'en plaignit; mais M. Moivre

trouva un excellentmoyen d'éviter cettedifpute, il ne voulut

d'autre juge que M. de Montmort lui-même ils s'écrivirent

mntueifement leurs raifons & les écoutèrent, par ce moyen
la familiarité& la confiance fuccédèrentbien-tôt aux plaintes
&:aux reproches.M. de Montmort paffaà Londresen 17 î

il y reçut de M. Moivre toutes les marquesd'amitiépoufbies,
tk à fon retour en France il lui en témoigna fa recon-

noillance. Bien-tôt après ii reçut de M. Moivre une féconde

du livre de T~/y~a/o/M~ qui s'étoignoitencoreplus

que ia première du pian & des vues de fon ouvrage fur les

;eux debâtard i! en lut fatisfait,&:mourut ~)Tsavoir renouveté

fes plaintes.Ce fut aifiHque finit cette conteftation littéraire,

'bien digne de ïervir de modèle auxdifputesde cetteespèce.
M. Moivre donna depuis deux éditions Angiomesde fon

ouvrage, dans te<quei!esil renchérit beaucoup fur les pré-
cédentes la féconde fur tout, qui parut en 1738, en:

précédée d'une Introduction qui contient les principes gé-
néraux de la manière d'appliquer le calcul a~ hafard il y

indiquele fondementde ~esméthodes, & la nature des fuites

qu'il nomme y~w/ï7~, dans iefqueneschacun des termes

a un rapport fixeavecquelques-unsdes précédons & comme

elles fe divifent toujours en un certain nombre de progref-
fions géométriques, elles font toujours auffi raci!emeht

iommabies. Ici revient encore, comme un moyen d'abréger
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!e. caicu!, la fubu:itution dont nous avons dé~àparlé des

arcsde cercleà ceux de l'hyperbole; par ce moyen lesvaleurs

cherchées fe trouvent nature) jementexprimées par les loga-
rithmes des finus des arcs. Quelle immenfe abréviation de

calcul La vig'iette de ton livre e(t relative àcette invention

& au fujet auquel il t'applique; elle repréfente la roue de la

fortune, fur laquelle on voit une demi circonférence de

cercle qui fert, par fes divifions, à en fixer la révolution.Le

Cylindre circonfcrit à fa Sphère fervit autrefoisd'ornement

au Tombeau d'Archimède; ceiui de M. Bernoulli l'aîné a

été décoré d'une Spirale logarithmique; pourquoi celui de

M. Moivre feroit-il -privéd'un fymbole honorable du même

genre, & qu'il n'a pas moins mérité!

Les recherches de M. Moivre fur les jeux de hasard i'a-

voient tourné du côté des probabiutés il continua de tra-

vaHier fur ce fujet, & réfbiut la queûion fuivante: Si le

MOW~ obfervations/?/ les f!~7~ï J~M/J petit être

< w/y/~D<w/' ~o~ changeM certitude.

H trouve qu'il y a effectivement un nombre de faits ou

d'observationsaffignabie, mais très grand après lequel la

probabilité ne diffère plus de la certitude; d'où il fuit qu'à i~

longue le hafard ne change rien aux effetsde l'ordre, & que

par conféquent où l'on obferve l'ordre & là confiante uni-

formité, on doit reconnoître auffil'intelligence& le choix;

raisonnement -bien fort contre ceux qui ofent attribuer la

création au hafard & au concours fortuit des atomes.

Une obligation d'un autre genre qu'a le Public Mathé-

maticien à M. Moivre, c'en: d'avoir revû. & conduit la

traduction latine de l'optique de Newton, pour laquelle K

n'épargnani foins ni peines; aum ce grandhomme lui avoit-il

accordé toute la .confiance.Il alloit tous les loirs l'attendre

dans un caféoù M. Moivre fë rendoit dès qu'il avoit fini

fes leçons, & d'où il l'emmenoit chez lui pour y pauer h

foh'ée dans des tcte-à-tête philofbphiques.
Ce fut en i y o, &;peu après cette édition, que M.

Moivïe.publia fesMélangesanalytiques~dédiés à M. Folkes.
Z iij
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Ce livre en: une collection de ~es découvertes & de. fes

méthodes. M. Naudé, fameux Mathématicien de Berlin1

auquel il en avoit envoyé un exemplaire, avec une lettre

qui contenoit la folution de plufieurs problèmes, n'eut pas
befoin d'autre titre pour proposer à l'Académie de Berlin

de s'affocierfur le champ un tel homme, & il fut nommé

par une efpèce d'acclamation.

L'Éditeur du livre de M. Jacques Bernoulli avoit invité

M. Moivre à appliquer ia doctrine de la probabilité aux

ufagesde la vie. H fe rendit d'autant plus volontiers à cette

invitation, que de toute l'Europe l'Angleterre eft peut- être
le pays où les quêtions relatives à la valeur des Rentes

viagères, Annuités, Expectatives &c. reviennent le plus

fréquemment.
Dès l'année 1002, le Docteur Halley avoit dreffé une

Table de mortalité fur les Regim'es de Breuaw; il avoit

même indiqué les moyens de déduire de cette Table la

valeur des annuités fur une ou furplufieursvies maischaque
vie exigeoit autant d'opérations arithmétiques qu'il y avoit

d'années entre l'âge actuel & cent ans, ce qui rendoit le

calcul toujours très-long & fouvent impraticable. It propofa
à M. Moivre de i abréger celui-ci aperçut bien-tôt dans

la Table de M. Halley des rapports que l'Auteur n'y avoit

pas vus; il en démêla d'autres qui n'étoient voilés que par

quelque défaut d'exactitude dans les obfervations enfin il

fut fi bien profiter de~ce qu'il y avoit découvert, qu'au

moyen d'une formule très-nmple qui s'appliqueà quelqu'âgc

que ce foit, & que le moindre Mathématicien peut calculer

aisément, on peut déterminerce qui exigeoit, fansce fecours,
ïe calcul le plus pénible & le plus ennuyeux. Les mêmes

principes s'appliquent aux vies conjointes, aux furvivances,
aux hypothèques & ces règles font fi nmples, que fuivant

les propres paroles de M. Moivre, on avance plus en un

quart d'heure en les fuivant, qu'on ne feroit fans ellesen un

quart d'année.

L'âge de M. Moivre, qui s'ayancolt toujours, comment
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enfin à le miner, il te trouva fuccentvementprive de la vue
& de l'ouïe. Le befoin'de dormir augmenta chez lui à un
tel point, que vingt heuresde ïbmmeii par jour lui devinrent

habitueiies; mais dans les quatre. heures rêvantes fes amis
le retrouvoient tel qu'ils i'avoient toûjours vu, parlant éga-
lement bien de tout, fe fouvenant des moindres événemens

de fa vie, & disant des réponsesprécifesà des lettres ou à

des quêtions d'Algèbre.
Tei étoit l'état deM. Moivre, lorfqu'i!apprit que le 27

Juin i/t'Académtel'avoit nommé à là place d'Anocië-

Étranger, vacante par ia mort de M. 'WoirF; il reçut cette

nouveUeavec tranfport, & déclara à plufieurs reprises qu'il
regardoit cette élection comme des lettres de nobienë. Sa

reconnoiuance fit même qu'il fe flatta de pouvoir, difoit-il

payer cet honneur par quelque tribut académique; du moins

it s'en explique ainfi dans une lettre qu'il eut encore la force

d'écrire à M. de Mairan à cette occanon mais il n'en eut

pas !e temps, ia ~bibienë& le befoin de dormir s'augmen*
tèrent, & pour me fërvir des termes de M. Maty, auquel
je dois les Mémoires qui ont fervi à cet Éloge, il cena enfin

deseveii!ef ie Novembre 17~4., âge de quatre-vingt-

fept any & demi, &. n'ayant été totalement alité qu'environ
huit jours.

Quelque loin qu'ait étë M.Moivre dans lacarrièremathé-

matique, ri e~ certain que la nëcemtë où il étoit de donner

des leçons pour vivre, l'a empêché d'aller jusqu'où il pou-
voit s'étever. On tenta de Je tirer de cet état en iui faisant

obtenir une Chaire- à Càmbridge mais il étoit Étranger;
& pour tout dire, il n'avoit pas anez fu captiver ia faveur

des Grands,pour qu'on panât par deffuscette qualité.
ïi n'ëtoit pasborné auxfeulésconnoiffancesmathématiques~

ie gourde la belle Littérature ne iabandoilna jamais. Ii con-'

noiubit tous les bons Auteurs de l'antiquité; fouvent même

il étoit confulté fur des pauages difficiles ou conte~és de

leurs ouvrages. Les deux Écrivains François qu'il chériffoit

le plus étoient Rabeiais & Molière.; il les favoit par coeur,
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& dit un jour, mais à l'oreille, à un de fesamis, qu'ii eut

mieux aimé être ce célèbre Comique que Newton. li ré-

citoit des fcènesentières du Mifantrope avec toute ia fineffe

& toute la force qu'il fe rappeioit de leur avoir entendu

donner foixante dix ans auparavantà Paris, par la Troupe
même de Molière. H en: vrai que ce caractèreapprochoit un.

peu du non, qu'il jugeoit les hommes avec quelque ïëvérité,

& ne favoit point affez déguifer l'ennui que lui caufoit la

converfation d'un fat & l'aversionqu'il avoit pour le manège
& pour la fauueté.

Ii n'arfectoitjamaisde parlerde fafcience, & nefemontroit

Mathématicien que par la juu:ene de .fbn efprit. Sa conver-

fation étoit univer~ene& inm'ucUve; jamais il ne difoit rien

qui ne fût aum bien penféque clairementexprimé. Son Hy{e
tenoit plus de !a force & de la folidité que de l'agrément &

de la vivacité mais il étoit toujours très correct, &, H y

apportoit le même foin & la même attention qu'à fes calculs.

H ne pouvoit fouffi-irqu'on fe permît fur le fujet de la

Religion des décifions hafardées, ni d'indécentes railleries.

Je WM~prouve~M CX/ répondit-i! à un homme

qui croyoit apparemment lui faire un compliment en difant

que les Mathématiciens,n'avoient point de- Religion,
MWJpardonnant la /C/~ que W/ d'avancer.

La médiocrité de la fortune de M. Moivre ne lui a' jamais

permis depenferà îe marier il a iaifîeà fesparenslepeude bien

qu'il avoit amaffé.Quant à fesManufcrits ils ont paffé entre

les mains de quelquesamisaufii distinguéspar leurs connoif-

~nces que par ieur zèle pour fa mémoire. On peut s'affurer

qu'ils feront un digne ufage de cette partie de fa Succeuton.

La place d'ASÏbcié-Étrangerde M. Moivre a été donnée

conjointement à Mylord MaccIesDeId,Préfident de la So-

eietë Royale de Londres, & à M. Euler,

loyale des Sciences de. Berlin.

de l'Académie

MÉMOIRES;:




